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Je dédie ce livre à : 
– Marie-Louise Nemlin-Bossé, 
– Simon Bossé, 
– Yann Alain Bossé, 
– Hughette Kregbé, 
– Pasteur Moussa Koné, 
– Pasteur Justin Gbazaré, ainsi qu’à tous les membres de la FCE Cocody, 
– L’évangéliste-apôtre Zacharie A. Adetola de la Mission Ephrata. 

AVANT-PROPOS 


Lorsque j’écrivais « Nimba ou les germes de la mort » (titre initial de l’œuvre), il n’était pas question d’en faire deux tomes. Ceci pour la simple raison que je considérais qu’il n’y avait pas de solution au problème de Nimba, le personnage principal. Par la suite, je donnai ma vie au Seigneur. Et, au cours des réunions de prière auxquelles il me fut donné de prendre part, je vis de nombreuses personnes délivrées de toutes sortes de démons, de l’alcool, du tabac, et recouvrer la santé par l’invocation du nom puissant de Jésus Christ de Nazareth. Je n’avais cependant et toujours pas fait de parallèle entre leur cas et celui de Nimba, le héros du roman. 
Mais voilà que, le mardi 9 mai 1989 à midi, alors que je méditais dans mon bureau, une voix me dit tout à coup que Nimba aurait parfaitement pu être délivré et sauvé à l’instar de ces hommes et de ces femmes qui avaient eu une vie assez proche de la sienne. Je fis observer à la voix que c’était une excellente idée, mais que je ne pouvais rajouter cela à la fin de mon récit parce que cela dénaturerait l’histoire. La voix me suggéra alors d’en écrire un deuxième tome et de l’intituler « La source de vie », en opposition à « Les germes de la mort ». J’hésitais à accepter cette proposition, arguant que ce ne serait pas facile d’avoir des idées pour agencer correctement un roman auquel je ne pensais pas. Immédiatement, le plan du tome II me vint à l’esprit comme si on me le dictait. J’ai alors compris que c’était Dieu qui m’avait parlé. 
Par un étrange concours de circonstances, ce tome II allait devenir le 4e. Pourtant, à la sortie du troisième tome, j’avais décidé de ne pas publier la partie sur la délivrance de Nimba. Un jour où j’étais chez l’éditeur, une des infographistes me demanda si j’allais laisser Nimba ainsi, avec son fardeau, et me conseilla d’écrire une suite où il trouverait la délivrance et une vie normale. Or l’histoire était déjà écrite et j’avais encore choisi de ne pas la publier ! Je revins alors sur ma décision car c’était pour moi un message divin. 
Attention ! Ce livre n’est pas un objet de propagande ou d’embrigadement religieux, mais une sorte de livre témoignage où se mêlent intimement fiction et réalité. C’est un peu une main tendue à ceux qui, face aux difficultés, ne savent vers qui ou vers quoi se tourner. Oui, Dieu est la solution pour ceux qui sont désespérés. Il a dit de venir à lui, vous tous qui êtes fatigués et chargés et il vous donnera du repos. Il tient toujours ses promesses ! 



 
 
 
 
Auprès de toi
Ô Éternel, est la 
Source de la vie. 
      (Psaume 36 : 10)

1.


Suzanne était morte, elle aussi. Et l’on refusait d’admettre que ce soit l’œuvre de Dieu ! Qui donc condamnerait cette femme adultère avec autant de rigueur, sinon lui ? se dit Nimba une fois de plus. Devant lui, une cigarette se consumait dans un cendrier en verre taillé, près d’un verre de cognac. Oui, Suzanne l’ambitieuse était morte, comme Brah et comme Marthe. Se remarier, lui ? Non, jamais ! L’on pouvait continuer de raconter n’importe quoi sur son compte, rien n’y ferait. Et les enfants. Oui, les enfants. Cela en faisait beaucoup maintenant. Il se mit à les citer pêle-mêle : Patrice, Maxime, Annick, Sébastien, Cyrille, Gérald, Christopher, Amédée et Angélina. Neuf enfants ! Quel beau gâchis ! Bien sûr, les parents maternels étaient chargés de leur garde en attendant, mais tout de même ! Nimba se reprochait souvent d’avoir eu trop d’enfants au hasard. Il était également évident que s’il ne s’était marié trois fois, il en aurait eu moins. 
Nimba prit les clés de sa voiture et sortit de la maison. Il avait encore déménagé après la disparition de Suzanne, ayant achevé la construction de sa maison. Parler à quelqu’un lui ferait du bien, se dit-il. Il en avait besoin depuis quelque temps. Pourtant, tout n’allait pas si mal que cela : il avait eu une promotion au travail, sa plantation lui rapportait encore plus d’argent que par le passé et les femmes lui tombaient toujours aussi facilement dans les bras. Il était libre de toute entrave. Mais il n’était pas heureux. Pourquoi ? Nimba n’en savait strictement rien. Pendant longtemps, c’était cette vie de plaisir et de facilité qu’il avait menée. Pourquoi ne lui plaisait-elle plus ? Il lui fallait en discuter avec quelqu’un comme maman Dohoun à qui il s’en était injustement pris lorsqu’il avait découvert les frasques de Brah. À cette heure de la journée, elle devait être seule à la maison. 
Effectivement, lorsqu’il arriva chez son oncle Louis Djava, Nimba trouva la femme assise à l’ombre d’un manguier. Occupée à des travaux de raccommodage pour sa famille, elle ne le vit que quand il fut tout près d’elle. Elle lui sourit en se levant pour lui trouver un siège. Comme il y en avait un près de la porte, cela ne prit qu’une seconde. Toujours avec le sourire, elle lui proposa de l’eau mais il refusa. Dohoun s’assit à son tour. 
– Eh ! Nimba, c’est bien toi ? 
– Oui, maman Dohoun, c’est bien moi. 
– Quel bon vent t’amène ? 
– Oh ! rien de grave. Je viens juste bavarder un peu avec toi, maman Dohoun. J’ai besoin de ton avis sur un problème. 
– Et tu es bien sûr que moi, Dohoun, je peux t’être utile ? 
– Absolument, maman Dohoun. Absolument. 
– Dans ce cas, je t’écoute. 
Maman Dohoun rangea rapidement fil et aiguille. Nimba observa une pause. Il ne savait par quel bout commencer. Il était pourtant certain de ce qu’il dirait à sa tante avant de s’être mis en route. Que lui arrivait-il maintenant ? Prenant son courage à deux mains, il fixa les yeux pleins d’interrogations posés sur lui. 
– Maman Dohoun, tu me connais depuis ma naissance. Tu sais également quelle a été ma vie jusqu’à ce jour. Penses-tu que je sois un homme ordinaire ? 
– Oui… Non… Enfin, bafouilla Dohoun très troublée. 
– Maman Dohoun, calme-toi et parle-moi sincèrement, l’encouragea Nimba. 
– Non, Nimba, pour tout te dire, tu n’es pas un homme simple, un homme ordinaire. 
– Et tu le penses vraiment, n’est-ce pas ? 
– Oui, mon enfant. Je le pense sincèrement. 
– À quoi cela est-il dû selon toi, maman Dohoun ? 
– Tu sais très bien ce qu’a dit la dame d’Héau à ton sujet. 
– Oui, je le sais, et toi tu penses que c’est vrai, n’est-ce pas ? 
Dohoun fit oui de la tête. Que cherchait Nimba ? Il l’inquiétait. Mais elle fit semblant de rien. 
– La dame d’Héau avait aussi dit que l’on ne pouvait plus rien pour moi, c’est cela ? 
– Oui, Nimba, mon enfant. 
– Moi je n’en crois pas un mot, maman Dohoun. À quel mal n’y a-t-il aucun remède ? 
– C’est bien ce que je me dis aussi. Il doit bien y avoir une solution à ton problème. 
– Mais laquelle ? Là est toute la question ! 
– Personnellement, je pense que tu devrais retourner dans l’indénié. Je te conseille donc de t’y rendre et de rechercher la femme que ta mère a consultée avant ta naissance. 
– Quelle femme ? Celle de la danse aux fétiches ? Est-ce qu’elle vit toujours ? 
– Certainement, Nimba. Tu n’es pas encore vieux que je sache et la femme avait juste commencé son apostolat quand tes parents sont allés la consulter. C’était une toute jeune fille à l’époque à ce qu’il paraît. 
– Et si je la retrouve, que peut-elle faire pour moi ? 
– Je ne sais pas exactement, Nimba. Mais quelque chose me dit que tu trouveras la solution là-bas, dans l’indénié. 
– Merci infiniment, maman Dohoun. Je vais rentrer à la maison. 
– Déjà ? Tu ne veux pas manger quelque chose. J’ai une bonne sauce de poisson frais et un peu de riz. 
– Si, je veux bien. 
Nimba se rassit tandis que Dohoun se levait de sa natte. 
– Un instant, je m’occupe de toi. 
Quelques minutes plus tard, la tante était de retour avec le plat proposé. Nimba mangea avec appétit et ne tarda pas à prendre encore congé. Il avait tout à coup terriblement sommeil. Dohoun le raccompagna jusqu’à sa voiture et lui fit mille recommandations avant de s’en retourner à son raccommodage. 
Sitôt arrivé chez lui, Nimba se mit au lit. Le sommeil ne se fit attendre. La Dame en Blanc vint lui rendre visite dans le monde onirique. Elle était plus belle que jamais et Nimba la voyait distinctement depuis quelque temps. Idème, la jumelle morte – ou plutôt son esprit – semblait très heureuse depuis le décès de Suzanne. De sorte que, lorsqu’il se réveillait, Nimba n’était plus d’humeur massacrante. Lui aussi sentait à présent ce dont Suzanne se plaignait parfois, une présence invisible dans la chambre à coucher. Cependant, contrairement aux dires de sa dernière épouse, cette présence n’avait rien de méchant. Il ne comprenait pas qu’elle ne lui était pas hostile parce qu’elle l’aimait, lui. 
La nuit était à présent tombée et la ville commençait à s’animer comme toutes les fins de semaine. Nimba s’extirpa de son lit et alla prendre une douche. Puis il ouvrit son armoire et repéra dans la penderie une chemise blanche à fines rayures bleues. Il trouva un pantalon assorti aux rayures et les déposa sur le lit près de lui. Il allait sortir. Aller en boîte de nuit. Encore une habitude qu’il avait gardée de sa vie avec Marthe, la seconde épouse. Sans avoir dîné, Nimba commença à se préparer. Bien vite, il se retrouva au volant de sa voiture. Il mit en marche la cassette audio et poussa un imperceptible soupir de lassitude. 
En arrivant, Nimba vit de nombreuses voitures en stationnement devant le night-club. Il trouva une place pour la sienne et emboîta le pas à un couple qui entrait en discutant. Il remua la tête en riant sous cape : il en avait fini avec ce genre de problèmes, il ne se liait plus durablement avec personne car il n’était rien de plus facile que de se trouver une compagne pour la nuit. Pourquoi s’encombrerait-il ? Nimba suivit l’homme et la femme jusqu’à la place qu’ils avaient choisie et prit place près d’eux. « Pas mal la nana » murmura-t-il entre ses dents. Dans la semi pénombre, la « nana » en question distinguait mal les traits de ce monsieur qui les avait suivis, son petit ami et elle, depuis le parking. Pourquoi était-il seul ? se demandait-elle. Nimba s’aperçut que Prosper, le petit ami, le regardait d’un air soupçonneux, mais il n’en fit pas cas. La soirée ne faisait que commencer ! 
Tout à coup, la jeune femme se leva et faillit transpercer de son talon aiguille le pied de Nimba. L’homme qui était avec elle venait de balayer d’un revers de la main tous les verres disposés sur le plateau d’une serveuse. 
– Prosper ! cria-t-elle en le tirant par la manche de son blouson en cuir noir. 
– Lâche-moi, salope ! répliqua-t-il en la bousculant. 
Nimba eut juste le temps d’agripper le bras de Lydie avant qu’elle ne trébuche et s’étale sur la moquette. Il observait Prosper depuis leur arrivée : celui-ci n’avait cessé de boire. 
Dans l’intermède, le gérant de la discothèque apparut et s’adressa à Prosper d’un ton ferme. 
– Écoutez, monsieur, nous ne pouvons tolérer un tel comportement ici. Notre maison est un établissement respectable et… 
– Et ça, qu’en dites-vous ? l’interrompit Prosper en lui envoyant un coup de poing à la figure. 
– Sortez immédiatement d’ici ou j’appelle la police, menaça le gérant, la main sur sa bouche ensanglantée. 
– Lydie ! Lydie ! se mit à chanter Prosper d’une voix tonitruante. 
– C’est vous Lydie ? questionna Nimba qui avait envie de rire. 
– Oui. Voulez-vous m’aider ? répliqua-t-elle d’un air suppliant. 
– Bien sûr, madame, dit Nimba en se levant. 
Tant bien que mal, Nimba et Lydie réussirent à faire sortir Prosper. Toujours presqu’en le portant, ils arrivèrent au parking. Là, ils le firent asseoir car il le leur demanda instamment. Prosper se mit à vomir. C’était affreux. Nimba se tenait à l’écart. Quelques instants plus tard, il s’approcha de la jeune femme. 
– Vous avez une voiture, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il. 
– Oui, mais je ne sais pas conduire. Et puis… répondit-elle. 
– Et puis ? dit Nimba qui attendait la suite de la phrase. 
– Je ne saurais reconnaître le chemin qui mène à la maison, répliqua Lydie en fondant en larmes. Nous ne sommes pas d’ici et nous devions passer la nuit chez le cousin de Prosper, à Williamsville. Nous avons effectivement les clés, mais je vous jure que je ne saurais vraiment pas retrouver la maison à cette heure-ci. 
– Ne pleurez pas, Lydie, je suis seul chez moi et je peux vous héberger pour la nuit. 
– Vraiment ? Vous feriez ça ? Que vous êtes chic ! s’écria-t-elle au milieu de ses larmes. 
– Mais non ! C’est la moindre des choses. Alors, Prosper, ça va mieux ? dit Nimba. 
– Prosper ! Prosper ! Mais qui c’est cet enquiquineur là, hein Lydie ? répliqua celui-ci. 
– Arrête tes bêtises, tu veux ? s’énerva-t-elle en s’essuyant le visage. (puis se tournant vers Nimba). Je suis désolée, monsieur. 
– Ce n’est rien, ce sont des choses qui arrivent, la rassura Nimba. On y va ? 
– Oui. Voulez-vous encore m’aider à le porter ? soupira Lydie. 
– Oui, bien sûr, répliqua Nimba en joignant le geste à la parole. 
Lydie et Nimba parvinrent à faire monter Prosper dans la voiture de Nimba et ils partirent en direction de Koumassi. 
Une fois arrivés, Lydie et Nimba traînèrent Prosper jusque dans la maison et le mirent dans un fauteuil où il s’affala, tel une baudruche dégonflée. Les deux autres le regardèrent et pouffèrent de rire. Nimba laissa Lydie avec Prosper pour aller leur préparer une couchette. 
Lorsque Nimba revint, Lydie dodelinait de la tête. Il fit lever Prosper et le conduisit dans la chambre. Lydie les suivit. Nimba lui montra la salle d’eau en lui remettant une serviette de bain propre et se retira en demandant à la jeune femme de fermer la porte du salon car il allait dormir dans la petite maison qui se trouvait dans la cour. Elle protesta parce qu’il leur avait cédé sa chambre, mais Nimba n’en tint pas compte. Une fois couché, Nimba se demanda pourquoi il avait agi ainsi, lui si peu sociable d’habitude. Il n’avait pas hésité à laisser sa maison à de parfaits étrangers. 
*
**

Vers six heures et demie, Nimba se réveilla. Il se leva, prit une douche et sortit chercher du pain, du beurre et du lait. En revenant, il constata que la porte d’entrée de la maison était ouverte. Il entra, déposa ses achats sur la table et se dirigea vers la cuisine. Nimba mit de l’eau à bouillir, prit un plateau et y disposa tout ce qu’il fallait pour dresser le table du petit-déjeuner. 
– Bonjour, je peux vous aider ? demanda Lydie qui apparut, fraîche comme une rose. 
– Bonjour chère madame ! Non, ce n’est pas la peine, répondit Nimba. Dites donc, Lydie, vous récupérez vraiment vite. 
– Eh oui ! En fait, je ne bois pas beaucoup. Comment vous appelez-vous déjà ? J’ai oublié. 
– Nimba. 
Lydie sourit. Elle était sûre de ne pas pouvoir se rappeler ce nom la prochaine fois. Aussi décida-t-elle de lui poser une autre question. 
– Et votre prénom français ? Vous en avez un, non ? 
– Oui, c’est Albert. Mais tout le monde m’appelle Nimba. Je préfère cela d’ailleurs. 
– D’accord. Je vous appellerai Nimba aussi. 
– Pas de problème. Lui, dit-il, en désignant du menton la porte de la chambre, c’est… 
– Mon mari en quelque sorte. Nous vivons ensemble mais nous ne sommes pas mariés. Et vous ? Vous vivez seul ? 
– Euh… Oui. Je suis… veuf, bégaya Nimba. 
– Oh yako1 ! Désolée. Je ne voulais pas réveiller de mauvais souvenirs. Il y a longtemps que… 
– Deux ans. 
– Ah ! Bon. C’est moins récent que je l’avais craint. Avez-vous des enfants ? 
– Oui, mais ils ne… vivent pas avec moi, comme vous le constatez. 
– Je comprends, Nimba. Je comprends. Prosper et moi n’en n’avons pas encore. Si nous nous marions, nous y penserons. 
– Mais Lydie, pourquoi ce « si nous nous marions » ? Ce n’est donc pas certain ? 
– L’intention ne vaut pas toujours l’action, vous savez. Et puis avec le mauvais comportement de Prosper, je me demande si… 
– Lydie ! hurla Prosper comme s’il se doutait que l’on parlait de lui. 
– Braille pas comme ça, j’arrive ! répliqua-t-elle avec agressivité en quittant la cuisine. 
Lydie entrebâilla la porte de la chambre et y glissa la tête. Elle avait une folle envie d’étriper Prosper. Il ouvrit les yeux et la vit. 
– Lydie, où suis-je ? 
– Sûrement pas en enfer. Que veux-tu ? 
– J’ai mal à la tête ! grogna Prosper. Ouille, ouille ! Trouve-moi des cachets ! Ouille, je vais mourir… 
– Arrête ton char, Prosper. À chaque fois, c’est la même comédie. Qui te force à te saouler ? s’énerva encore Lydie. 
– Ça vient, oui ? s’impatienta-t-il. 
– Quoi ? demanda Lydie en le regardant de travers. 
– Mais les cachets, nom de Dieu ! hurla-t-il. 
– Cesse de crier ou je m’en vais ! le menaça Lydie. Où veux-tu que je prenne ces cachets ? Nos bagages sont dans la voiture et la voiture est en stationnement devant Silhouettes… 
– Quoi ? Mais comment sommes-nous arrivés ici alors ? 
– Le mec dont tu n’aimais pas la gueule, c’est lui qui nous a ramenés ici. 
– Quel mec ? Je ne m’en souviens pas, Lydie ! 
– Évidemment ! Celui qui était assis près de nous dans la boîte. 
– Ah oui ! Il avait vraiment une sale gueule. Ça au moins, je m’en souviens, dit Prosper passablement dégrisé. 
– En tout cas, c’est un chic type. Il t’a presque porté jusqu’à la voiture, t’a amené ici, t’a cédé son lit et t’a fait coucher comme un bébé. 
– Vraiment ! Et où a-t-il dormi, lui ? 
– Dans la cour, répondit Lydie en riant malgré elle. Il y a une maisonnette là-bas. 
– Ah bon ? Il est vraiment chic. Maintenant, je t’en prie, demande-lui des cachets ou je meurs. 
– Tu meurs ? Tant mieux et ce ne sera pas trop tôt, mon ami ! 
– Ah ! Lydie. Ainsi tu souhaitais ma mort et je ne m’en doutais même pas ! 
– Cesse de dire n’importe quoi, tu m’énerves, dit-elle en refermant la porte de la chambre. 
Elle vit Nimba dans la salle de séjour et lui demanda des cachets pour Prosper. Heureusement, il en avait car lui aussi était un gros buveur à ses heures. 
– Il n’y a rien de pire que la gueule de bois, chuchota-t-il en riant tandis qu’il se dirigeait vers un petit meuble dans un coin de la pièce. 
– Vous en savez quelque chose, on dirait, répliqua Lydie. 
– Voici les cachets et le verre d’eau. Allez vite porter cela à Prosper, dit-il en riant encore plus fort. 
Prosper reçut les cachets et l’eau avec soulagement. Il les prit et remit le verre vide à sa compagne qui attendait avec impatience. Il se recoucha et tira les draps sur sa tête. 
– Je ne veux être dérangé sous aucun prétexte, dit-il à Lydie qui le regardait méchamment. 
– Ah oui ? Tu pourrais louer la maison pendant que tu y es ! dit-elle partagée entre la colère et le rire. 
Prosper n’ajouta rien, s’enfonça encore plus dans les draps douillets de Nimba et ferma les yeux. Il sentait que les choses n’allaient pas tarder à s’arranger pour lui. 
Lydie prit le petit-déjeuner en compagnie de Nimba. Après avoir aidé à débarrasser et fait la vaisselle, elle rejoignit la salle de séjour où son hôte la retrouva peu après. La jeune femme l’accueillit avec le sourire et se mit à lui parler d’elle et de son compagnon. Ils vivaient tous les deux à Abengourou. Prosper était professeur de maths dans un lycée et elle secrétaire dans une banque. Elle parla aussi de leurs parents respectifs et de leurs amis, eux aussi professeurs dans la même ville. Nimba ne voulut pas être en reste, même si le récit de sa vie devait être plutôt édulcoré. Il lui raconta donc très partiellement sa vie, soulignant au passage qu’il était à présent conseiller pédagogique après avoir été instituteur, puis directeur d’école. Il était donc de l’Enseignement comme la plupart d’entre eux. Il fit remarquer à Lydie que c’était certainement ce point commun qui l’avait, tout à fait inconsciemment, conduit à s’intéresser à eux. Ils éclatèrent de rire. Ils continuèrent à papoter pendant une bonne quinzaine de minutes. Puis Nimba jeta un coup d’œil à sa montre et sursauta. Il se tourna vers Lydie avec un petit sourire. 
– Excusez-moi, Lydie, mais je dois sortir, dit-il en se levant. 
– Vous ne resterez pas trop longtemps absent, n’est-ce pas ? s’inquiéta-t-elle. Je pense que bientôt Prosper ira beaucoup mieux et nous pourrons partir. 
– Je ne tarderai pas à revenir, soyez sans crainte, Lydie. Un conseil : laissez Prosper dormir sinon il ne sera pas en état de conduire, répliqua-t-il toujours avec
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